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à AR MÉGANIQUE DES SEMI-FLUIDES. — Seconde et troisième formules DE Tresca, 
MA pour le poinçonnage d’un bloc à surface latérale non plus libre, mais 
| ENCRES _ enchässée dans un cylindre creux, rigide et pol, et pour son écoulement par 
RE un orifice inférieur, sous la pression d'un piston de même rayer que lur. 
{a Note (*) de M. d. Boussinese. 


L. He une deuxième catégorie des expériences faites par. Erescasurienr ET AÉERESSSS 
poinçonnage des métaux, le bloc cylindrique poinçonné, de rayon R, et | SEE 
toujours posé sur un plateau rigide poli, avait sa surface latérale ont. H 22 HEURE 
2 +. non plus libre, mais enchâssée dans un cylindre également poli et rigide, | À 
qui s’opposait à à l'agrandissement des rayons extérieurs R, de la partie 
+ annulaire et ne laissait, par suite, à celle-ci, la possibilité de se dilater que 
de bas en haut, à travers sa base supérieure libre r(R° — R;). C’est, du 

moins, ce qui avait lieu dans cette première phase du phénemène où les TR 


ne” __ parties inférieures du bloc ne sont pas encore atteintes par la déformation 
Re. __ permanente (et même toujours quand le plateau n’avait pas d’orifice ). NE 
A Voyons comment nous pourrons, au prix d’hypoôthèses simplificatrices 


analogues à celles du cas précédent (?), mais encore plus larges peut-être, 
aborder par la théorie cette seconde catégorie de faits. 


: ' 


(:) Séance du 22 juillet 1918. 
(2) Voir le précédent Compte rendu, p. 186. 
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Sous cette pression, les anneaux successifs 27r drdz, à rayons inté- PDA, 
| | rieurs » compris entre R, et R,, éprouvent durant un temps assez court, 
62 ER dans tous leurs points matériels, un petit déplacement horizontal positif à, 
GR suivant les rayons r. Or ce déplacement, fonction de r et qui porte de 27r X 


x € 
+" | 


à 27(r + à) la longueur de leur face concave ou interne, imprime ainsi, à 
CES dé | OR VOS NES 
LEAVE un arc élémentaire r du du contour de cette face, la petite dilatation ; en 


RS. même temps qu'il fait contracter la largeur des anneaux, suivant dr, 
de (- à) et qu’il soulève les mêmes points, suivant les z, d'un petit 


déplacement © généralement fonction de r et de 3, impliquant la dila- 


\ ' « 
tation _- des fibres verticales. 


+ Seulement, ici où la face extérieure convexe 2rR, ds est empêchée de se 
dilater en longueur, on aura à — o pour r — R,. D'où, pour pareils dépla- - 
cements Ô,, de la face concave 27R, d3, diminutions bien plus rapides de à 


Su TE à LV \ ; à : 
SE quand r grandit, c’est-à-dire contractions (- %) plus fortes suivant les 


rayons, et dilatations : plus faibles suivant les ares 7 dw, que dans le cas 


d’un bloc à surface latérale libre. Mais, par contre, vu la conservation des 
. + dÿ' S « | 
volumes, dilatations += plus grandes dans le sens vertical, suivant lequel 
s’exercent, maintenant encore, des pressions N, insignifiantes. 

Toutefois, pour pouvoir garder N, et N, comme forcés principales et 
satisfaire ensuite à la dernière équation (5) de ma précédente Note, nous 
devrons supposer encore ©’ indépendant de r et, afin de maintenir ainsi 
horizontales les couches de la région annulaire qui l’étaient à l’origine, 
introduire sur toutes ces couches de mêmes pressions normales N,, réglées 
convenablement en fonction de r. Seule, la valeur moyenne de N,, sur toute 


# ae ‘dr et, Ge a sie pu ie extÉrIeERe rh, où ape Bi. ‘es FA ï 
| celui que donne l'addition des deux, haut etbas, |. XL 


fortement négatif), ont le même signe plus, et que la première est la plus 1 


grande tant que r excède hr Re = 0,577 ñ;, mais la plus petite au-dessous 


annuaire 4 aire. 
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Et la proportion (5) id en y remplaçant le eine rapport par, 


N,—N, UT : TRS 


. se 37? 
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Cette proportion montre que A deux différences No 2 NC NN RC PRE 
dont la première est positive (puisque N. est peu différent de zéro et N,. 


4 7} 


de cette limite. Quant à la troisième différence entre les forces principales, 


savoir N,— N,, il est visible que, tantôt positive, tantôt négative, elle. 
n'est, en valeur absolue, qu’une PAaHe de la plus grande des deux DU? 
à l'endroit considéré. Die 
IV. Il y aurait donc lieu d’égaler, à la constante Ne de fluidité, tantôt #. 
N, — N, (près du bord convexe), tantôt N,—N, (près du bord concave, 
ou der = R, qui sera, en général, notablement inférieur à 0,5773R, ); et 
ces doubles formules, se raccordant d’ailleurs pour r — 10,778 R,, entrai- 
neraient inévitablement une certaine complication des résultats (! ). Mais 
comme déjà la question a comporté, pour 3 = H, la substitution d’une More 
moyenne aux valeurs individuelles de la fonction N, (dans l’expression de | 


(!) On verra néanmoins dans une dernière Note; où les vraies équations seront 
mises en œuvre, que la complication des calculs y est moindre qu’on nê Rae le 
craindre et, surtout, que le principal résultat reste simple, 


A Fe ne sé à Mon par | re Fee alé Ne sur pee FF: 


surface latérale, qui n’est pas libre maintenant, mais par celle qui consiste FS ARS 


dans l’annulation moyenne de sur toute la surface ASE si me 30 


couches annulaires. Dé re dRie SAN ee DE: 
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ou P: (rR°), capable d’effectuer le poinçonsage du bloc : 
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C’est précisément la formule qu’a obtenue Tresca, encore par des éva- 
luations assez obscures de travaux des forces intérieures en jeu dans la 
déformation. À cause de l'égalité admise ci-dessus de N, à N,, quin ’existe, 
mème en moyenne, qu'avec une assez grossière approximation, on ne doit 
pas s'attendre à trouver cette formule aussi bien vérifiée que celle, (3), de 
ma dernière Note, concernant le cas où le bord était libre. Aussi les 
meilleures observations de Tresca (même Tableau de la page 191 de son Ê 
Mémoire) y ont-elles donné pour le plomb des valeurs de K variables | | 
depüis 176" par centimètre carré jusqu’à 221, valeurs présentant, avecla " 
moyenne précédente 2006, des écarts, en plus ou en moins, deux fois plus 
forts que ceux qu 'avait offerts la formule (3) citée (*). 


——…î’c—him :: 


() Il est bon de remarquer que le plus grand écart 200-156, atteignant les 0,12 dela 
moyenne 200, s’est produit dans uné expérience où l’on avait R$— 1°, R; = 1°,85 et 
où, par suite; la limite inférieure R; de r dans la partie annulaire, égale environ 
a 0,94 R;, se trouvait trop voisine du rayon particulier r —0,5773 R; pour qu’on À 2 
regarder celui-ci comme une moyenne accèptable, entre R; et R,, 


onné « du poinçor Mila: 
Na one nine avec. Ta formule a der a 


ESS connaître C, qui est la dérivée de à en s. Et l'on aurait sente danssia te NN 

‘CL _ partie annulaire, RE PAC , # — ER eo 
De DR CT Et onrr>R,). Do paer R} 3 re \ à it 
. LR 2E CPR NN rene MES ns 
| ARMES valeurs uniquement | liées à à,,R,, R,,ou ne dépendant pas des pressions ee ë Fe 
NN, N,, ni, Hi suite, ane l'hypothèse SHARATANTE Ne = No , faite FA . 
3 , Grdessus: x ; RC ï | CEE 
MP Le # are Ü 
_ LR VI. Entourant encore notre té ductile d’un cylindre rigide et pol te 


même rayon R,, censé soudé au plateau inférieur, imaginons maintenant 
‘ qu’on ouvre, au centre de ce dernier, un orifice Monlire de rayon R,, et 
que l’on substitue en même temps, au poinçon supérieur, un piston rigide et 
poli de rayon R,, recouvrant exactement le bloc. Si alors une charge crois- Fe 
sante F presse de haut en bas ce piston et l'engagé sans frottement dansle AE 
Ds rigide en y refoulant le bloc, celui-ci finira par couler à travers LTÉE 
l’orifice inférieur qui lui est ouvert; et Dan aura une observation non plus » sic45 00 
précisément de poinçonnage, mais d’ écoulement du solide plastique. D'où M . 
une troisième catégorie d'expériences faites également par Tresca sur du Ke 
_ plomb, catégorie pour PNEUS il a donné une formule de -la charge ; 
_efficace F. = 
Nous l’obtiendrons par les mêmes hypothèses simplificatrices, relatives à 
la distinction et à la non-adhérence mutuelle des deux parties du bloc, 
| l’une, cylindre central rR?H, libre ici de toute force N, sur ses couches 
É ! Rnb mais pressée omnalement vers son axe, sur l'unité d’aire de 
D son contour vertical 25 R,H, par une pression (—N,) ou P;, égale à la 
% constante de fluidité 2 K; l’autre, partie annulaire r (R} — R;)H, ayant 
ses anneaux élémentaires ÉE r dr) H contractés verticalement, entre le pla- 
teau fixe et le piston qui descend, par la pression (— N.)(27r dr) de ceux-ci, 
mais se dilatant vers l’axe dans le sens horizontal et y refoulant une 
matière qui en même temps s’abaisse. A part ces renversements de sens du 
mouvement, par rapport à la question du poinçonnage, la condition, com- 
mune aux deux problèmes, à à = 0 (pourr = R;), établitentre eux une étroite 
analogie, qui y rend utilisables les mêmes formules avec changements de 
| signe de K. 
; ns l'hypothèse approchée ou moyenne N,= N,, qui conduit aux 


x 


a 


+ 


2 
74 
4 
er 
0 
14 
= 
e 
à 
EF 


Pod en résulte | nn CASE 0 ne 
nie (pour > | 4 Na, ou PS opte = 


à ti 2R? 5 
pe Lor- RARE RE (6 + mlsk) 


# x 
MEN { “Fete nd ñ Ne 


t 


. 2 (Le Le Ée i Fee d i 
Mons par. l'élément ba r° de l'aire active ee et on 


res R, à r =R,, sans oublier que la fonction primitive de logu est. 
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l'écoulement du bloc : : 1: FSAEH | A 
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C est la formule qu'a obtenue Tresca, encore par ses calculs difficilement 
intelligibles de travaux. Ses observations sur l'écoulement du plomb l’ont 


confirmée, mieux même que celle, (5), de poinçonnage; car, dans les deux 5) 


dernières séries d'expériences, qui ont été les plus soignées, K a eu les deux 
valeurs, presque égales entre elles et à la moyenne générale, 1985 et 201 
par centimètre carré. Malgré l'obscurité de ces problèmes, on aurait pu en 
effet pressentir pour (9), à ce qui semble, une raison de plus grande exac- 
titude : c’est qu'on y a exprimé complètement l’état de liberté de l’orifice, 
tandis que, dans les deux cas de poinçonnage, le même état de liberté de la 
surface supérieure annulaire entourant la base du poinçon n'avait été 
exprimé qu’en moyenne. 


OPTIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Sur un phénomène de diplopie instrumentale 
et sur son application en médecine. Note (‘) de M. Axpré BLonpez. 


Les jumelles à prismes, dont l'usage s’est répandu depuis quelques 
années, augmentent, par rapport aux jumelles du type Galilée, non seule- 
ment le pouvoir grossissant, mais encore le relief apparent. Tout se passe, 
en effet, comme si l’écartement entre les points nodaux des deux yeux de 


(1) Séance du 29 juillet 1918. 
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finie doit être majoré dans la même proportion 
ment pour que les à images sur les deux rétines concordent comme por la 
vision directe. Ro M 


celui des s poin 
xes optiques des deux 
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NS _ Pourun sujet À l'état normal cêtte variation «ré Fret est facile- 
É ment obtenue sans être gênée par l’accommodation. Mais une tendance à 


l’incoordination motrice, d’ origine nerveuse, même lorsqu’ elle est insuffi- 


sante pour produire la diplopie en vision directe, avec ou sans binocle, peut 
empêcher la superposition des i images quand les yeux sont appliqués AUX TD 


œilletons d’une jumelle à prismes: J'ai eu récemment l'occasion de cons- 
tater ce phénomène sur un sujet malade des centres nerveux. À la suite 


d’une grande fatigue, il voyait encore simple image en vision directé, mais 


double image dans la jumelle à prismes. Au bout de quelques jours de 


repos, répétant à nouveau la même pen, il ne voyait plus qu'une 
‘image comme en temps normal. n 
Le phénomène ne peuts ‘expliquer par une simple cause physique, € car les 


deux : images apparentes présentaient entre elles un écart angulaire bien 
supérieur à celui qui aurait été im putable à à l'accroissement de l'angle de 


convergence des yeux, dont on vient de parler (1). On doit donc l’attri- 


buer à l’une ou l’autre des deux causes suivantes : 


1° Plus grande fatigue d’accommodation (surtout lorsque les yeux ne sont 
pas exactement égaux); on sait que la fatigue d'accommodation gêne le 
réglage de la convergence (?); ; 

2° Décentrement des cristallins par rapport aux oculaires : les pupilles, 
en cherchant à s'appliquer sur les anneaux oculaires (images des objectifs 
par rapport aux oculaires) sont moins bien orientées par les muscles oculaires 
qu’en vision directe; il en résulte la déviation apparente des images (°). 


à 


L'emploi de la jumelle à prismes paraît ainsi pouvoir servir dans le 
diagnostic des affections du système nerveux central, en rendant plus 
sensible l’apparition du symptôme de la diplopie. 


(:) On démontre d’ailleurs aisément qu’une erreur angulaire « sur l'angle de con- 
| ; : ; a à 
vergence des yeux placés aux œilletons correspond à une erreur g pour l'angle des 


rayons allant des objectifs à l'objet visé (en appelant G le PSE 
(2) Cf, Anpré Broca, Physique médicale, p. 150. 
(5) Zbid., p. 320. 
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10e Fa la er si Salerednte A M. ee SR (*) sur la A 
de l’Æleotris qu’il désigne sous le nom de gobioides, donné en 1837 à une 
espèce de la Nouvelle-Zélande p par Cuvier et Valenciennes, je constate une 


fois de plus combien il est fâcheux d’omettre de se conformer à l'usage de 
faire suivre le nom scientifique d’une espèce de celui de l’auteur qui en est 
responsable. Sauf pour les espèces banales, cet usage s'impose; son but 


n’est pas de flatter la vanité des naturalistes descripteurs, comme on l’a dit 


à tort, mais de nous permettre de nous orienter dans le dédale sans cesse 
croissant de la nomenclature, qui menace de prendre des proportions 
inquiétantes, même pour les spécialistes, par suite des tendances RAAROGENES 


concernant la conception de l’espèce. 


Dans le cas présent, nous ignorons ce que signifie ce nom d'Eleotris 
gobioides, car il ne peut s’agir du poisson de la Nouvelle-Zélande. Je pense 
que c’est une introduction nouvelle, et malheureuse, dans la nomenclature 
par l’auteur de la Note ; mais alors il aurait fallu donner une définition de 
l'espèce, ou indiquer c où celle-ci a paru, car il est inadmissible de publier 
des observations biologiques sur un poisson non encore décrit, ou dont la 
description n’est pas accessible. L’ espèce est peut-être nouvelle: et dans ce 
cas il faudra trouver un autre nom ; mais, d’ après la taille que lui assigne 
M. Legendre, il s’agit probablément du petit poisson décrit et figuré par 
Steindachner.en 1880 sous le nom d’Eleotris Tohizonæ. Les autres espèces 
connues de Madagascar sont d’une taille plus considérable et justifient 
moins encore la comparaison avec le Goujon d'Europe. 
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Me Vre À. Laurenr adresse des remerciments pour la distinction que 
l’Académie a accordée aux travaux de son mari. 
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QE LS2R ACOUSTIQUE. — Sur la De d Aristoxéne ; tempérament de la gamme en 
__ pythagoricienne et les chroa. Note () de M. NAS Ses, transmise CASQUE AVE 
ie par M. Camille Saint-Saëns. S DA de Sa LiDE at OUI 
Dans une Note précédente (*) nous avons vu que la gamme pythagori- ARTE 
cienne compte 22 sons pour une seule octave. Les instruments en usage à 
cette époque ne permettaient pas une telle profusion de cordes. La pratique 

; instrumentale amena Aristoxène à la restreindre à 12 degrés en tempérant 
. les sons chromatiques intermédiaires aux 8 qui constituent la gamme diato- 


7% nique. 


On trouve la « règle » d’Aristoxène dans les « traductions de Meibou, 1726, 
; Stoicheia, page 56, passim ». Elle se réalise au moyen de quatre opérations successives, 
# en prenant pour base la « quarte du tétracorde meson » ou moyen (mi,-la,;): 1°en À 
2 déterminant la tierce majeure pythagoricienne de la corde la plus grave (mi,-solf) 
Be ___. etla tierce majeure inférieure de la plus aiguë (la,-fa;); 2° en déterminant la quarte 
D: Juste inférieure de la première tierce (sol$-ré£) et la quarte juste supérieure de la 6 < 
2 seconde tierce (fa:-si}); 3° en accordant ces deux produits (ré-sù) « de manière à | 
2 ce qu'ils forment une consonance juste » de quinte : en abaissant la corde réf de 
3 un demi-comma et en élevant du méme intervalle la corde si, qui prend nes le 
nom de /a*, ou respectivement ceux de mi -st? ; 4° en ROBES les autres degrés 


Re ÉCRIN NES REE ES SRE SET ESS GNS , 
_ (*) Séance du 22 juillet 1918. 
(2) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 465. 
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speclivement consonantes en soi. Les ge ge in 
n'interviennent qu'accidentellemen 
les métaboles me ton où mnoions et dans les chroaï où nuances. En y 
ÉFORSEE de l'octave, cette gamme c constitue l’« échelle chromatique tonale 
LATE tempérée de 13 degrés d’Aristoxène » considérée de la proslambanomène ele. 
1 à la meése la,. Cette échelle tonale est restée en usage chez tous les peuples et. 
FT jusqu'au XVUS siècle on n’a pas connu d'autre systême. Les intervalles 
© musicaux ne furent plus mesurés au moyen du comma, mais uniquement 
SIMS OS  diésis ou quart de ton, devenu l’ «unité théorique normale ». 

PE Intervalles contenus dans le« grand système immuable » (!) : 


Î 3 v* 


diatonique en “RGtton SEX ton 9: RS Es RES 533 © es ER - Deuxième espèce : diésis 
se fa RTE RL 
| , Arr en en RE da Pts mineur 256 : 243, — 13,385 où EYRT:E 


plus petit d’un demi-comma que le diésis diatonique. hs 
Demi-ton, deux espèces. Première espèce : demi-ton ENS, chromatique ou 
25,6 
24,134 
tonique ou mineur, formé de 2 diésis enharmoniques : = ==. Le ton contient 


Le. 


4 diésis ; la tier ce mineure 6; la dierce majeure 8; la quarte 10, etc., et l’octave 24. 


_ majeur, formé de 2 diésis diatoniques : — + Deuxième nn : demi-ton dia- 


Intervalles ircomposés au l'usage des on ‘ou nuances, OU expression 
des sons : | 


Ecbole, ou ton maxime, cinq diésis, deux espèces. Première espèce: echole descen- 
dante, qui se manifeste «sur le degré intermédiaire de la tierce majeure du tétra- 
corde », c'est-à-dire entre deux tons. Son intervalle égale : un ton plus un diésis 


A ———————— ee - = 
 (*) Les rapports de ces intervalles sont désité ici dans la forme la plus propice à 


leur comparaison avec ceux tirés de la série harmonique naturelle. Chaque nombre 
entier, avant la virgule, représente un numéro d'ordre d’harmonique. . 


Diésis ou. quart de on, unité théorique, deux espèces. Première espèce : diésis 
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Péclysis, il est formé de rois diésis diatoniques. C'est l'intervalle qui sépare «un son 
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Spondiasme où {on minime ascendant dans le genre. chromatique. Comme 


diatonique du son chromatique supérieur» lorsque ce dernier est «en fonction de note #7 5 4 ER 


sensible», effet du treizième “agi À tata rapport : E. FN Sn onu 1 Ve a 
k see ÉTAGE Le HAINE ES 
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Principales évaluations des chroaï au moyen de rapports tirés de l'échelle A ae A 


harmonique naturelle, et leurs conséquences : 2 #41 PENSE (ae 

Ecbe ma rastotes AE stone MM. 

Ecbole ou ton maxime, rapport 7 9 55; plus petit que celui d Aristoxène — °SL07 TÈ Fu MS SO RE 

Dans la tierce mineure, ce rapport provoque un déésis harmonique de première Re 

espèce, == * plus grand que le diésis similaire d’Aristoxène = De LD in IE Le | 

Eclysis ou ton minime descendant, rapport : LE DE ES complément de lecbole à à la re 
64 7. 512 :. 2560 


tierce Ca pag, plus grand que celui d’Aristoxène, On a Si 8 — 567 UNS de | pu 
ne peut Si Ues ni à l’éclysis ni au spondiasme le rapport n donné par Gevaert. 
Spondiasme ou ton minime ascendant, rapport: presque identique à LG d'Ars 


D) 58 + ‘ , 1 J ON 
27". il donne, comme complément au ton, un düésis de deuxième 
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toxène : 
, 33 £ Fe rl 4 : d 2 
espèce — 39 plus petit que celui d'Aristoxène ci-dessus. 


#5: 


y Fonctions des | sons. 
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:. ANS RSNEERT PCT PHYSIQUE. __ Sur ré équalion caractéristique des fluides. 
LES he Note É ÿ) de M. Prerre Was, transmise par M. J. Violle. 
© SEYRMES 4 da 
7158 | le tude d' au d'iso- 
2 | La méthode de discussion imaginée pour l'étude d'un réseau 
A ! thermes magnétiques (?) s applique aussi aux isothermes de compression 


des fluides. Les lignes d’égale aimantation sont remplacées par les iso- 
chores ou lignes d’égal volume. La controverse au sujet du caractère recti- 
ligne ou curviligne de celles-ci paraissait close par la règle empirique sur 
2 Le leur courbure, donnée indépendamment par Sidney Young et Kecsom. 
| Une revision suggérée par le phénomène magnétique m'a permis de recon- 
- TS naître qu'ici encore les faits sont représentés d’une manière frappante par 
: des droites coudées. | 
» La figure 1 représente, d’ après les expériences de Witkowski, les 1so- 
chores de l'air, remarquables par l'angle notable que font entre eux les 
deux segments. Dans la figure, les volumes sont marqués en fractions du 
volume normal. | 
La figure 2 donne les isochores de l’éthylène, déduites des isothermes 
d'Amagat. Les angles sont un peu moins grands, mais les deux segments 
sont bien déterminés. Sont particulièrement caractéristiques les isochores 
des volumes voisins de ©. Les points à 40° de la figure 2, comme aussi 
ceux à — 103°,5 de la figure 1, indiquent un léger arrondi au coude. Qu’ il 
soit réel ou le résultat des interpolations, ce qui importe c’est moins la 
brusquerie plus ou moins grande du passage que l'existence, de part et 
d’autre, d'états bien définis. 


(:) Séance du 29 juillet 1918. 
(*) P. Weiss, Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 78. 
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_ paraît être la principale objection à faire à cette manière de voir. Elle est 


PE Us | pe par contre, par le phénomène magnétique correspondant etparla 


% 44 netteté des conclusions que nous pourrons tirer au sujet des volumes 
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| SR : &? ET ANALYTIQUE. — Une réaction RS de Pose Note (" te 


de M. L. Tscnueagrr, présentée par de À.  Haller. 


Si l’on chauffe, pendant quelques minutes, une solution contenant de 
l’osmium à l’état de tétroxyde OsO ou 2. chlorosmiate (par exemple 
K?OsCI°) quelconque avec de la thiourée en excès etavec quelques gouttes 
d’acide chlorhydrique, le liquide se colore en rouge foncé ou en rose, sui- 
vant la concentration du composé osmique en question. Cette réaction est 
très caractéristique; elle permet de déceler l’osmium dans une solution 
TE à 1 : 100000. Le composé rouge de l’osmium qui prend naissance à cette 
‘1 occasion correspond, d’après les données de l'analyse, à la formule 


u 


[Os.6(NH?.CS.NH2)] CF HO. 


C'est donc un dérivé d’une base nouvelle analogue aux sels luteo- 


[Cr. 6NH°]X:, :[Co.6 NH°] X?, [Rh.6NH®]X3, [ir. 6NH°]X*. 


D 


(1) Séance du 22 juillet 1918. 
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Le cours d’eau actuel est un Sage de tronçons dont on me peut que L 


Ro existence avant cette époque. : 0 4 0 4 0 

Les nombreux nivellements et les études sur le terrain, que j ai ï exécutés 
dans la région depuis plusieurs années, m ont conduit, en utilisant Hess 
travaux déjà parus des CU THE éminents qui s'occupent d'elle, aux Fe 
conclusions suivantes : ; | ‘ « sÉ | 


1 


‘1° Cours supérieur en amont de Thônes. — Avant la RAT néo- 
würmienne, les eaux du synclinarium Serrasal-Reposoir n'appartenaient 
probablement pas au Fier. Ultérieurement, elles se sont partagées entre le 
Borne et le Nom affluent de ce cours d’eau, créant aux environs de Sant 
Jean-de-Sixt une topographie unique, croyons-nous (). 


2° Cours moyen entre Thônes et la sortie des moraines de Lovagny. — Il ne 
paraît pas avoir subi de changements importants, sauf le creusement ide 
gorges du Fier étudié l’année dernière (?). 

Signalons seulement que le Viéran a raccourci son cours en rejoignant le 
Fier au Pont de Brogny, tandis qu’autrefois il suivait le bord de l’ancien lac 
d'Annecy après son comblement par le delta du Fier, au pied du vallum 
morainique et se jetait en amont de Brassilly. 

Son ancien lit se voit au sud de Grllon et son cours inférieur est devenu le 
Ruisseau d'Épagny qui montre des terrasses hors de proportion avec son 


importance. Le ruisseau symétrique sur la rive gauche subsiste intégra- 
lement. 


3° Cours inférieur. — Au sortir de la ceinture des moraines terminales 
néo-würmiennes de Lovagny, les alluvions de progression qui leur sont 


(*) L'étüde de cette région a commencé à être publiée par la Revue savoisienne 
en 1914; interrompue par la guerre, elle achèvera probablement d’y paraître. 


(?) CH. Gorceix, M, Le Roux et Morer, Formation des gorges du Fier (Revue 
savoisienne, 1918). 
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s’abaissa alors rapidement en raison de sa structure inclinée vers l’aval et du 
: . 5 . : 8 + \ : 

peu d’épaisseur des calcaires durs qui le constituaient. Pendant cet abais- 

sement les lits du Fer et du Chéran s’'encaissèrent jusqu’à une deuxième 


- terrasse en pente vers le val de 360 à 330 environ correspondant au barrage 


inférieur où passe la route (celui de 345 ne dut être qu’épisodique et n’est 
pas marqué sur la rive gauche). Cette terrasse n’atteignit pas généralement 


la mollasse. Le confluent du Chéran qui se faisait au Pont Coppet se reporta 


un peu à l’Ouest et la largeur du lit se réduisit de moitié, la pente 


augmentant. 
Lors du recul de la glaciation néo-wiürmienne, le cours d’eau, moins 


important, creusa dans la deuxième terrasse son lit actuel en s’incrustant 
à pic dans la mollasse, sauf en quelques points vers laval où s’est formée une 
troisième terrasse discontinue. 

Le profil exact du Fier montre nettement la discontinuité entre les deux 
parties du lit et la capture au Val de Fier. Le passage d’un cours d’eau dans 
cette cluse a donc été tout au moins interrompu pendant une période 
glaciaire et son creusement s’est achevé par régression de 562 à 28/ 
environ. | | | 

Tout le long du synclinal de Rumilly on voitles alluvions fluvio-glaciaires 


C. R., 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 6.) 31 
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En résumé, le Fier, en raccot rcissant son voir ibféfieur, depuis e CE 
:Wäürmien, d’une vingtaine de kilomètres, ce qui a changé son niveau de 
base, a pu le creuser d’une quarantaine de mètres et augmenter par captation 
son cours supérieur sans faire intervenir d’autres À ee que les Le | 


naturelles et Fe de l'érosion. 
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GÉOLOGIE, — Sur l origine des nappes de recouvrement de { Andalousie. 
Note de M. Louis ce FRRSS par M. ls Haug. 


Jai fontré l'éxisténce de grandes nappes de harpe en Andalousie et 
leur raccordement avec celles qui, depuis la région de Jaen jusqu’à la 
province d’Alicante, avaient été mises en évidence successivement par mes 
régrettés bonfrérés Réus Nicklès et Robert Douvillé. J'ai limité mon exposé 
à la grande bande de Trias Jagunaire en situation anormale qui, du Rio 
Guadalhorce, s’étend jusqu'aux environs d'El Tocon sur un parcours de 
plus dé 70", 

Toute la région comprise entre cette remarquable ligne tectonique et la 
côté méditerranéenne, la « Cordillère Bétique », semble devoir offrir uné 
structure bien plus compliquée, qu’il est Dossiblé d’énvisager, — sous uné 
forme hypothétique et sous la réserve d'observations futures, — à la lumière 
des données précises contenues dans les documents de la « Mission d’Anda- 
lousie ». 


La serrania de Ronda est très vraisemblablement charriéesur son versantnord-ouest. 
MM. Michel-Lévy et Bergeron l'ont fait pressentir (‘) et la carte au 600000! de la 
Mission montre une bande nummulitique très étroite, longue de plus de 20k", pincée 
entre les schistes anciens et le Crétacé avec interposition de Jurassique, dont la situation 


“anormale vient à l'appui de cette présomption. 


Lé beau, Mémoire de MM. Barrois et Offret permet uné autre interprétation des 
coupés. La carte de la sierra Névada, éclairée par un texte nourri de faits, nous révèle 


(‘) «Le versant nord-ouest est couvert par les plis de refoulement du Jutassique 
et du Crétacé ». Mission d'Andalousié, Paris, Imprimerie Nationale. 1880, p. 174. 
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) ; Se = ob et il faut se à que le Onistalophyil 


et le versant sud-est de la serrania de Ronda, la zone de racines des nappes de 


tes cristal ns de js Sierra D 
l pui grande dt est en LES a de 
| recouvrement (!). Fab: ji Le HE 
Les hauteurs de S sierra Navada LA donc encore partie #4 PISE a | rt 
_nappes de la zone Subbétique eu il faut rechercher plus au sud la zone de 
racines. On peut voir dans les contreforts méridionaux de la cordillère Bétique, ; 
sur le versant sud de la sierra Nevada, dans le massif paléosoique de Malaga 


Het ta e Lt :] 3 À 
n résulte que ce unes PA sous sc 


RAT qui s'étendent sur le revers sepentrional de la cordillére el sur 
l'emplacement du détroit Nord- -Bétique. “CNMSTES \ 


On est frappé du fait que la nappe triasique qui affleure sur la bordure orientale du 
bassin de Grenade et au nord de la nappe cristalline de la cordillère appartient au 
même Trias à faciès mixte que celui des contreforts méridionaux de la sierra Nevada, 
dans la zone accidentée de Las Alpujaras. Plus à l'ouest, à partir de la sierra Téjeda, 
les lämbeaux triasiques reconnus dans le massif paléozoïque de Malaga, notamment 
aux environs du Palo (2), affectent le faciès lagunaire, de même que le Trias de la 
grande nappe d'Antequerra, au nord de la chaîne Bétique. Cela tient au voisinage de 
la limite de la mer du Trias alpin, ainsi que M. Émile Haug l’a fait remarquer (*). Cette 
mer, qui a laissé des vestiges indiscutables dans la Calabre et le nord-ouest de la Sicile, 
s'avançait, au large des côtes du Nord-Africain, jusqu'aux abords des rivages de 


(!) Ainsi se trouve remise en question l'interprétation élégante de M. Pierre 


Termier qui a considéré la haute chaîne espagnole comme appartenant à une carapace Ve 


qui embrasserait également le Rif maroçain et dont la partie centrale serait effondrée 
sous la Méditerranée. Je suis bien convaincu que lé Rif ne peut se relier tectonique- 
ment à la cordillère que par le détroit de Gibraltar, son avant-pays étant le détroit 
Sud-Rifain, à l'opposé du détroit Nord-Bétique. De plus, nous avons montré, | 
MM. Maurice Lugeon, L. Joleaud et moi, que d'importantes nappes se sont détachées \ 
de la zone rifaine pour cheminer du nord vers le sud, c'est-à- dire en sens inverse de la 
progression des nappes andalouses. Quoi qu’il en soit, l’idée de l'éminent académicien 
que les terrains cristallins qui couronnent la sierra Nevada ont été charriés vers Je 
nord est, à mon sens, parfaitement justifiée [| Pierre Termier, Les a de la 
Géologie tectonique de la Méditerranée occidentale (Rev. gén. des Sc., t. 22, 1911, 
P229)]. 
(2) Mare Berrranp et Kirin, Méssion d’Andalousie, loc. cit, p. 397. 
(*) Trailé de Géologie, p. 889 et 897. 
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faciès lagunaire) € entre le Trias du massi 
de Malaga et celui de la napps 


Entre la mer et Mairena, elle montre te schistes Dale tpesr An l'ensemble plissé ; 


présente les caractères d’une zone de racines de nappes avec synélinaux de Trias à 

faciès mixte. Et il ressort nettement de cette partie de la coupe que les schistes cris- 
tallins de la sierra Nevada, enracinés au bord septentrional de Las Alpujaras, ont 
entraîné dans leur cheminement vers la zone Subbétique leur couverture triasique à 
faciès mixte (2). La partie nord de la coupe doit être autrement figurée. Le Trias ne 
peut être en contact par faille avec le Cristallophyllien, car les contours mêmes de la 


carte indiquent que ce dernier esl en recouvrement sur le Miocène inférieur du bassin 


de Grenade, qui correspond à une vaste fenêtre due à l'érosion du Rio Genil, dans 
l’empilement des nappes bétiques et subhétiques, à l’époque tortonienne, Dans le 


massif de Malaga, on voit les mêmes synclinaux triasiques dans les schistes paléo- 


zoïques enracinés. 


Toute cette partie accidentée du lütoral espag Es correspond très vraisem- 
blablement à la zone de racines des nappes andalouses. 


On peut se rendre compte sur la carte, en partant des contreforts méri- 
dionaux de la cordillère Bétique, qu'il faut estimer à quelque go" l’am- 
plitude des nappes de charriage de la zone Subbétique. 


(*) Mission d'Andalousie (loc. cit., fig. 4, p. 95). 

(*) La coupe de Lanjaron à Mariana des mêmes auteurs, relevée à 354 plus à l’ouest, 
montre également le chevauchement des schistes paléozoïques et du Trias sur les 
schistes cristallins de la sierra Nevada (loc. cit, fig. 9, p. 113). 


1ve en bordure au nord de la sierré eva a; 


asique qui s'étend au nord et au nord- 
ouest de la zone Subbétique. Ceci posé on trouve dans la coupe transver- 
_ sale de la haute chaîne, relevée par MM. Barrois et Offret, des données | | 
fort intéressantes au point de vue de la recherche de la zone de racines ( 5 UE 
Cette coupe me parait seulement devoir être te interprétée. 
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ns 
aignon relate les e ence qu il 
ibre nutritif du rat blanc, équilibre ne par di Ho Ft 
) ». L'alimentation est donnée sous forme de boulettes comprenant le 
ji nee blanc d'œuf € et graisse, ou blanc d'œuf et amidon (la nature deces 
ee pre n’est pas précisée). nes LE | 
k - Les Tableaux numériques de l’auteur se traduisent de la manière suivante, À 
‘4e je crois plus claire pour ma discussion : ï, 


NE JÉRAEGR d'équilibre  Albumine, .  Graisse.! 
* pd g J 
6,34 
4,60 
en 77 
BE TS 
1,67 
Amidon.. 
+ | if: ape à 56,47 8,10 4,05 2. HN 
7 HR TE 50,75 5,59 5,59 | Fa 
Be. SE ces 59,99 4,47 8,94 Le S: 
__ Que résulte-t-il de ces chiffres? En comparant les expériences 2 et 8, par | e 


exemple, on en déduit que, pour une même quantité d’albumine, #l est Due 
4 économique de parfaire la ration d'équilibre avec des graisses qu'avec de 
2 © l’amidon. À cet égard, il faut rappeler que les expériences d’Atwater, 
: en 1903, aboutissent, pour l’homme, au résultat exactement contraire (ane 
_etcelles de Mendel et Lewis non moins (*). 
| Mais les données de M. Maignon l’ont conduit à une seconde conclusion : 
— c'est qu ’en abaissant peu à peu la ration azotée au profit de la ration grasse, 
Ë on atteint un rapport pour lequel l'équilibre nutritif se réalise avec un 
LE minimum d'énergie. Ce rapport est celui de l’égalité de poids entre graisse 
: et albumine; le taux est de 25,75 environ par 100$ d’animal. 


(2) Arwarer et Bexenicr, Bull. de Washington, n° 136, 1903, p. 180. 
(2) Journ. of Biol. Chemistry, t. 16, 1913,p. 37. 
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moyenne it plusieurs j jours.» 


Ce qui avait permis de formuler cette observation : «Un sujet nat . 


regagne son poids plus vite en ‘absorbant des substances ternaires (des 
graisses d’après mes expériences ) que des protéiques, pourvu que ces 
derniers soient dans la proportion de 2$ par kilogramme de poids. » 

Îl est clair qu’ un optimum représenté par 330%! de protéiques et 513°* 
de graisses, soit, pour adopter le mode de calcul de M. Maignon, 1 d’albu- 
mine et 0,7 de graisses, favorise le plus le rétablissement de poids du 

: COTPS. Fe ù \ 
C'est tout ce que j'admets légitimement et que les recherches de 
M. Maignon ont confirmé. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — De la vaccination contre la dysenterte 
par la voie buccale. Note de M. A. Besrepka, présentée par M. Roux. 


Malgré la fréquence de la dysenterie bacillaire dans l’armée, jusqu’à 
présent on n’a presque pas eu recours à la vaccination. Nen pas que l’on 
mette en doute l'efficacité de la méthode; les expériences de laboratoire 
sont aussi favorables au vaccin antidysentérique qu'aux vaccins typho- 
paratyphiques. Ce qui empêche chez l’homme l'application du vacein en 
question, c’est sa grande toxicité en injection sous-cutanée. 

Au début de la guerre, des essais de vaccination antidysentérique furent 
tentés dans l'arme russe; on dut y renoncer, les bénéfices de la méthode 
ayant été jugés hors de proportion avec les accidents observés. En Angle- 
terre, la ‘question est à l’étude; on y cherche à pallier les inconvénients 
de la vaccination par l’emploi d'un vaccin sensibilisé par un sérum spécial 
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Expéri ience I. — Deux lapins (13605 et 14908) recoivent par He bouche des bacilles 


Shiga tués par un chauffage à 60° pendant 1 heure; chacun avale la valeur d’un quart 


_de culture sur gélose, en boîte de Roux. 


Cinq jours après, les deux lapins sont trouvés morts, À Tautopsie ; suffusions 


| hémorragiques étendues sur le cæcum et une grande partie du gros intestin, pareilles 
à celles que l’on voit à la suite de l'inoculation de bacilles vivants dans les veines. 
_ Rien d’anormal ailleurs. Sang et biles stériles, (Notons que chez certains lapins ayant 
succombé à l’ingestion de bacilles chauffés, nous avons constaté des selles sanguino- 


lentes tout comme dans la dysenterie Dire: ) 

Deux lapins (190058 et 19608) reçoivent par la bouche chacun le quart d’une culture de 
bacilles Shiga chauffés (60°, r heure). On n’observe rien d'anormal les j jours suivants ; 
le poids des lapins ne diminue pas. Au bout de 5 jours on sacrifie l’un d’eux : on ne 
constale aucune lésion, excepté au niveau du gros intestin, des foyers hémorragiques 
circonscrits, témoins d’un pois inflammatoire en voie de rétrogression. L'autre 


lapin se porte bien et continue à AAA de poids. 


Donc, des cultures dysentériques tuées, introduites per os, peuvent pro- 
voquer des lésions de dysenterie vraie, dont l'intensité varie suivant la 
résistance de l’animal. 


Expérience II. — Trois lapins (16808, 16708, 18305) reçoivent chacun, per os, des 
bacilles Shiga chauffés (60°, 1 heure) un quart de culture sur boîte de Roux. Avant 


l'ingestion et après, à des intervalles différents, on examine le pouvoir agglutinant de 


leur sérum vis-à-vis d'une émulsion de Shiga. 
: e À = à : AN Ve: € 
Ayant l’ingestion, les sérums des trois lapins n’agglutinent pas, même à ;5. Après 
l'ingestion, les sérnms agglutinent : après 11 jours, à 565, 100 503 après 18 jours, 
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(:) Le bacille dysentérique nous a été obligeamment fourni par M. Legroux. 


sbacta à SE 

o! acilles, de toxine 

LES ft dysentériques). En France il n’a pas été mur à notre connais- g 
“Ai | sance, usage de vaccin antidysentérique dans l’armée. 

AE F: = Au cours des recherches que nous poursuivons depuis le de de la 
guerre sur les infections d’origine intestinale, nous avons fait une série 

à _ d'observations se rattachant à la dysenterie et peut-être susceptibles d'être 
x utilisées chez l'homme. Nous en résumerons re -unes (!). 
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“ont survécu définitivement. & ! 


7 ée de bacilles cp (Go°, 1 heure 


Hitordr puis 5 minutes après #5 boites de bacilles de Shiga (60°, 1 heure). Re De 


Ware US TER feu 


culture sur gélose de bacilles Aivants. * £ F ; ER 
Lapin, 18008, témoin, reçoit le même dose de bacilies a Fe dans ls veines. +200 


Le lendemain, ce dernier est trouvé mort; le premier survit définitivement. cts 


B. Lapin, 21805, recoit à da) reprises: (12 et 15 juillet), 08, de UT à % ! 
| pacilles de Shiga (60°, 1 heure). vi 
Lapin, 20708, reçoit à deux. reprises (13.et x5 ANAL per os, de la (bile de bœuf 


© Lapin, 24008, témoins "808 SAT 
Une dar de jours après (23 juillet). on injecte à tous Jesse laps dans les cd - 
veines, !, de culture sur gélose de bacilles de Shiga vivants. | NES 
Le lendemain, ce dernier lapin, le témoin, est mort dans la soirée; les deux autres 


. Donc, l'ingestion des corps de bacilles dysentériques tués (60°, x heure), 'ENE 
seuls ou combinés avec de la bile, vaccine contre l’inoculation de virus Ç 
vivant dans les veines. | 

Quel est le mécanisme de l’immunité ainsi acquise? Y a- te. des rapports _  * 
entre elle et l’apparition des anticorps dans le sang ? 

Des faits que nous exposerons prochainement nous portent à croire que 
l’immunité en question a pour siège l'intestin, qu’elle s'établit à la suite 
d’une ébauche de lésions dysentériques ; elle est donc purement locale. 

En résumé : 


En faisant ingérer au lapin des cultures dysentériques tuées, on repro- 
duit le syndrome anatomo-clinique pareil à celui que provoque le virus 
vivant. : 

Suivant le poids de l'animal ou la dose de bacilles avalée, on peut repro- 
duire toutes les formes de dysenterie, depuis l'atteinte bénigne avec lésions 
fugaces jusqu’à la forme grave avec selles sanguinolentes se terminant par 
la mort. 

Une atteinte très légère de dysenterie, consécutive à un repas de 
microbes chauffés, suffit pour que l'animal devienne réfractaire à l'infection 
par des bacilles vivants et virulents. 

Cette immunité est telle que l’animal supporte, en inoculation intra- 
veineuse, une dose de virus qui tue le témoin en 24 heures. 


_ , Sur. la sérothérapie antiga 
pe de MM. H. RASE et 


, + 4 

eus Dans. une AE récente, nous de qu on peut pré- 
F + parer un sérum efficace, préventif et curatif de la gangrène gazeuse Re 

Les principes sur lesquels : nous nous sommes fondés pour la Préparation de 


ce sérum sont les suivants: ARS EC . 


AA ensemencement des tissus Créleés rs les foyers gangréno- gazeux 
met en évidence une diversité assez grande des agents pathogènes de la 


lésion. Il est actuellement démontré que plusieurs espèces anaérobies 


doivent être plus particulièrement incriminées dans l’étiologie de la gan- 
grène gazeuse : Bac. perfringens, de beaucoup le plus important; vibrion 


septique; Bac. œdematiens (Weïnberg et Séguin); à côté d’eux, et en 
associés ou en satellites, on peut rencontrer d’autres espèces anaérobies : 
_ Bac. sporogenes, Bac. brio: Bac. fallax ei Bac. aero fætidus de Wein- 


berg et Séguin, etc. Sacquépée a rencontré fréquemment une bee qu'il 


a décrite sous ie nom de Zac. bellonensts. 

La gangrène gazeuse n’est donc pas une dans sa nature : c’est un syn- 
drome actionné par des anaérobies différents intervenant tantôt à l’état 
isolé, tantôt et plus souvent en association. ; 


En conséquence, pour être efficace, la sérothérapie de la gangrène gazeuse 


doit viser simultanément les divers microbes susceptibles de provoquer cette 


affection. Sinon, elle ne donne que des résultats nuls ou insuffisants. 

2° Les HA déterminées par le processus gangréno-gazeux relèvent : 
a. de l’envahissement des tissus par les bacilles anaérobies (action micro- 
bienne); b. de l’empoisonnement des cellules vivantes (tissus musculaire 


_et cellulaire, hématies) ainsi que du système nerveux, par les produits de 


sécrétions de ces microbes (action protéolytique et tits 


() H. Vivcenr et G. Sropez, Sur un sérum préventif et curatif de la gereTere 


gazeuse (Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 137). 
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un sérum. Fe è 
re Pine par RSR 


À free, tien nue: L 
si lente et plus rapidement mort e ces 
_ bacilles injectée isolément. + jection RS A HnRee Sr 
ASS: de ces microbes (8. Duo s, vibrion septique, Bac. sporogenes) tue tue 
FLE GE de 400% en 10 à 18 heures à la dose de £ de centimètre cube. pet k 
AN OIEES Ce n'est donc pas en mélangeant des sérums provenant de chevaux | & ë 
LÉGER AATE mr sl séparément contre chacun des bacilles qui déterminent la Ban x 
SE | grène gazeuse qu’on peut obtenir un sérum offrant le maximum d’action 
_ protectrice et curative. Ce résultat optimum sera réalisé en injectant au même 
*_ cheval le mélange de ces cultures pathogenes, puisque leur association ler 
AS communique un surcroît considérable de virulence. LE RE 
Pour la préparation de notre sérum, nous utilisons ictSallreet 14 tie, 
ou races microbiennes comprenant : Bac. perfringens, vibrion septique, 


| Bac. œdematiens, Bac. sporogenes, Bac. putrificus, Bac. bellonensis de : ee 
LE Sacquépée, etc. On s’est assuré par inoculation au cobaye de leur pouvoir RE: 
pathogène. Enfin, lorsque l’ensemencement des tissus gangréneux prélevés FLE 


me * E2) sur |’ homme nous donne une race particulièrement active, ce microbe est 

2 annexé à ceux qui servent à l’immunisation de nos chevaux. : 2j 

:X A Nous avons commencé à immuniser simultanément ces mêmes chevaux LES. 

contre le tétanos. ; 

| Les savants qui ont étudié la RER de la gangrène gazeuse n’ont 

TS pas, jusqu'ici, fait connaître leur technique. Ils ont signalé, cependant, 

qu'ils emploient, comme antigène, soit des cultures totales en bouillon 

| simple ou en bouillon glycosé à 2 pour 1000, soit le centrifugat de ces 
cultures. 

Par ce procédé, de même que par l emploi de cultures sur milieu solide, 

nous avons obtenu des sérums qui ont témoigné d’une activité insuffisante 


(7) Varrrann et H. Vincent, Recherches expérimentales sur le tétanos (Comptes 
ae t. 112, 1801, p. 230, et Annales de’ l’Institut Pasteur, 25 janvier 1891). — 
. Vixcenr, Annales de l’Institut Pasteur, 25 octobre 1806. 


des inc Finn en rañfo 
orbides graves qui obligent d'interrompre f quemment li immunisation. 


pendant 2 à 4 jours ou davantage. Pendant cette période, la végétation 
À Eee opte se poursuit. Cette deuxième culture s ‘enrichit en donnant lieu 


| toxines SE ch : r. É 


peuvent fournir un sérum très protecteur à partir du troisième mois. Des 
essais sont poursuivis en vue d’abréger la durée de l'immunisation par 
l injection initiale de sérum antigangréneux et d’antigène. 

3 - Le sérum ainsi obtenu a déterminé des guérisons inespérées. Depuis 

D : notre précédente Communication, il a donné de nouvelles guérisons de 

_ formes sérieuses ou sévères et, fait important, il a permis, chez quelques 

LL _ blessés, la conservation du membre sans le secours de l’amputation ou de 

PRO désarticulation. 


È PATHOLOGIE. — Un cas de sporotrichose pulmonaire. Note (*) de 
E- MM. A. Sarrory, G. BLaque et ScuuLmaxx, présentée par M. H. Lecomte. 
ñ ; Si les exemples d’affections causées par le Sporotrichum Beurmanni, soit 
4 DE au niveau de la'peau, soit dans la profondeur des tissus osseux, sont 
A 
a (1) H. Vincrnr et G. STODEL, Comptes rendus, t. 16%, 1917, p. 870, et t. 167, 1918, 
Me uen ep 187. 
Er (2) Cette méthode est applicable à la préparation d’autres sérums (H. Vincent). 


(2) Séance du 29 juillet 1918. 


| utiouk dans le sang (peptone, ss amène des symptômes es 


* est. pourquoi nous avons utilisé une autre méthode (2). Chaque à 
_ microbe pathogène est cultivé sur gélose. On en fait des émulsions dans 
_ l'eau physiologique. Les flacons contenant, sous une couche d'huile, ces 
suspensions microbiennes sont portés à l'étuve à 38°. On les y laisse 


à un dégagement e gaz odorants; le “milieu est riche en endo- et en exo- 


si = Ces mactrations mélangées sont injectées à ke dose initale de Lo, D puis. 
|. à doses progressivement croissantes dans la veine des chevaux, Ceux-ci 


ee . arte occasionne aux po 
Be. enans lequel la question des S | 
RAM: Yau total, (ques deux cas de lésions pulmonaires provoquées pa 
 trichum; encore l'étude microscopique de ces deux observations 1 
ur = semble-t-elle] pas avoir été : pratiquée d’une façon suffisamment précise. a 
n : Le cas que nous relatons aujourd? hui présente ce fait intéressant qu'il 
LITRES __ s’agit d’un malade ayant été ie il ya FEPE ans, POS sporotrichose 
| cutanée généralisée. CAE DER NN 
LA ., + Ce sujet entra dans le service de l'un de nous, Ts 3 mai os comme Laure 
Re _ tuberculeux. Il avait en effet tous les signes apparents de la tuberculose qu 
De _ l’auscultation et la radiographie révélèrent en outre l’existence de deux | 
RUN ÿ tumeurs, l’une nettement délimitée de le poumon Re l’autre diffuse FRS 


ae dans le poumon droit. ne: 
ne “ | Nous entreprimes alors une série % recherches PACS RENE Qui | (+ 22200 
se nous permirent d'arriver aux résultats suivants. RER 
| RAS ETES Tout d’abord, les crachats du malade furent étudiés; colorés par la 
M méthode de ZEEDN eclen: ils ne montrèrent jamais le moindre bacille de LAS 
Koch. Pr 


Par contre, au milieu d’une flore bactérienne très variée, nous pûmes 

observer quelques corpuscules assez gros, courts, mesurant environ 4# de 
long sur 2+ à 3* de large et affectant la forme dite en « navette ». | 

/ : Mais l’extrème rareté de ces organismes ne pouvait permettre de donner 

une explication précise sua re à leur nature. 

Nous décidâmes alors, le 5 juin 1918, de pratiquer une ponction au 
niveau de la tumeur siégeant dans le poumon droit; le liquide recueilli fut 
k ensemencé sur-le-champ sur milieu de Sabouraud. Les tubes de cultures 
furent déposés dans une étuve réglée à à ,1#22°, 

Ce n’est que le 17 juin, c’est-à-dire douze jours après l'ensemencement, 
que la culture sembla donner un résultat. En un certain point de la gélose 
apparut tout d’abord une petite tache grisâtre, dont le pourtour blanchit 
aussitôt. Le 20 juin, excentriquement à elle, commença à se développer un 
voile affectant la forme d’un sphérocristal: il est délicatement rayonné, 
finement denté sur les bords, et sa couleur est blanc d'argent. 
Au 14 juillet, cette colonie initiale est nettement circulaire et a environ 
2°" de diamètre; elle est entourée d’une frange large de 2"", finement 
dentée, très blanche, tandis que le reste de la colonie est devenu gris cendré. 


PS 


u l'aspect d’une cocarde. En CORRE € € 


This leur bord est resté blanc et fait, en outre, sensiblement saillie. 1x 
_ Au 12 juillet, le brunissement s'est accentué et semble s'étendre à toute la culture. 
e : Au 14 juillet, la culture qui a encore bruni dans son ensemble offre des parties de 
LS Gites différentes; les unes sont café au lait, d’autres brun chocolat. Quelques rares 
“2ÿ EC Ë £ régions, et notamment celles au voisinage de l’extrémité inférieure du tube de culture, 


._ devenue brun rougeätre.  . 
Jantes plus ou moins surélevées, sinueuses, et qui rappellent l'aspect des circonvo- 
lutions cérébrales. 


RS - Sur carotte. — Dès le 1® juillet, apparaît un bouquet d’aiguilles blanches; au 
3 juillet, il est possible de noter une colonie très nette, très saillante, en forme de 
__  piquants, chaque article étant pénicillé. Cette colonie est blanchâtre, elle s’entoure 
É.: d’une fine auréole ellipsoïde. 
LES Le 5 juillet, les piquants ont disparu sous un USE épais, blanc neigeux. Par la 
E |. suite, ce feutrage va devenir de plus en plus touffu, mais demeurera blanc. 


| Sur pomme de terre. — Rien n persil encore le 1e juillet, mais, le 2, on voit se 
1 dessiner de légers traits blancs. Au 3 juillet, existent quatre colonies cr Tate. 
É astéroïdes, blanches à centre brun, rappelant celles qui poussent sur gélose. Elles sont 


cependant plus duveteuses que ces dernières et offrent moins l’aspect de cocarde, Au | 


12 juillet, les colonies atteignent près de 1° de diamètre; elles ont l’aspect cérébroïde 
| et sont un peu grisâtres. À leur niveau, la pomme de terre a pris une teinte violacée 
. id qui va foncer avec le temps. 


| L'examen microscopique du champignon constituant toutes ces cultures fut 
pratiqué d’après la technique de Gougerot, c’est-à- -dire en portant sur la platine du 
microscope inclinée à 45° un tube de culture sur gélose glycérinée. Il est ainsi possible 
d’étudier les petites colonies parasitaires, transparentes, poussées sur le verre. Celles-ci 


Ré an un centre Tr p par un point. brun PAR à eur aspect est aire et. | 
L très délicatement radiées. La couleur est blanc grisâtre; les bords, fran- 
t blancs et assez larges, | constituent une sorte e d'auré 1 Jui donnant dise : 


Au 5 juillet, les colonies sont toutes ete lei LUE a | légèrement bruni, 


Sont demeurées blanches, ainsi que les colonies astéroïdes. poussées sur le verre même 
du tube. La gélose elle-même s’est considérablement FHémentées et de jaune est 


5 = L’ensemblé des colonies a quelque chose è tourmenté, présente ie parties sail- 


MERS ; LH À 


nous semble-t-il intéressant d’insister à nouveau sur la nécessité.de l'examen 


bactériologique systématique de tous les suspects de tuberculose, examen 
qui sera seul capable de dépister les cas dans lesquels l'affection ne peut être 


attribuée au Pacille de Koch. 


u 


1 : : - , « | “ 


M. E. Tourier adresse une Note relative au rendement de certaines 


machines marines (!). 


M. le D' Baronaxi adresse une Note intitulée : Étude sur la genèse du 
cancer (?). | 


Ï 


La séance est levée à 15 heures trois quarts. 
A. Lx.: 
A ———————————_—_—_———_—_—— 
() Note reçue en la séance du 22 juillet 1918. 
(2) Note reçue en la séance du 29 juillet 1918. 


culture et par la place occupée dans celle-ci par les différentes colonies. 
. Cette présence du Sporotrichum Beurmanni dans le poumon prouve, à: 
_ après les Oosporoses, que les Mucédinées sont capables de provoquer des 

lésions pulmonaires et un état morbide simulant la tuberculose. Aussi 
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